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Introduction





S’il y a l’art de se taire, il y a aussi l’art de se faire entendre. Les deux sont sûrement utiles, cependant le second n’est-il pas plus difficile que le premier ? Pourtant être écouté comme on le souhaiterait nous concerne tous, que ce soit dans nos relations de couple, dans notre vie sociale et professionnelle, entre parents et enfants.

La première fois que je la rencontre, Laurence me dit : « Je voudrais qu’on m’écoute chez moi et dans mon travail, C’est normal ? Je m’y prends sans doute mal, comment faire ? » Elle m’avoue spontanément ce que j’ai souvent entendu. Laurence ose me le dire clairement, ce qui est déjà un bon départ. Elle ajoute d’un ton interrogatif manquant de conviction : y a-t-il une méthode pour être mieux écouté ? Je lui réponds qu’il existe bien une méthode pour savoir comment être mieux écouté, dont le but est de se sentir respecté et libre dans les échanges que l’on a avec les autres.

L’objectif de mon livre est d’aider à se faire entendre pour mieux se faire comprendre.

Mon expérience de « psy » m’a appris au fil du temps qu’il est douloureux pour beaucoup de personnes dans la vie de ne pas se sentir écouté. À qui la faute ? Bien sûr à celui dont on attendrait une oreille plus disponible. L’objectif de ce livre est de faire en sorte que celle ou celui qui souffre d’un manque d’écoute de l’autre sache mieux se faire entendre, qu’il ne reste pas dans ce sentiment d’impuissance et qu’il remette en question l’autorité de l’interlocuteur pour se sentir plus libre de s’exprimer.

Une étude récente conforte ce constat : quand on demande aux gens comment ils veulent être traités par les autres, la plupart répondent qu’ils veulent être respectés. On leur demande alors de définir ce que signifie pour eux « être respecté » ; ils répondent « être accepté », c’est-à-dire être écouté1… Oui, mais comment ?

Dans la vie, on nous a appris depuis que nous sommes tout petits à écouter, en d’autres termes à « rester à notre place », mais jamais on ne nous a enseigné comment être écouté, comment oser s’affirmer suffisamment. Pourtant c’est important, on en a souvent besoin.

Je me suis souvent demandé pourquoi une demande faite d’une certaine façon est rejetée et amène celui qui l’exprime à renoncer, tandis que la même demande exprimée différemment ou par un autre sera entendue. « On peut être clair comme de l’eau de roche, mais l’eau de roche peut se verser dans toute sorte de carafe2. » La manière de dire les choses est aussi importante que le contenu quand on cherche à être écouté. Par exemple, il vaut souvent mieux savoir suggérer que vouloir à tout prix convaincre même si vous êtes dans votre bon droit de demander ce que vous demandez à votre interlocuteur.

La motivation sous-jacente à la demande d’écoute est souvent que les autres ne puissent plus vous dire « non » et changent de point de vue après vous avoir entendu.

Cela demande-t-il de savoir convaincre ? Généralement, plus on a du mal à se faire entendre, plus on cherche à convaincre à tout prix ceux qui s’y opposent. Le plus souvent, l’effet est inverse à celui recherché. Mon métier m’a appris qu’il faut faire tout le contraire : au lieu de vouloir à tout prix convaincre, il vaut mieux savoir d’abord écouter pour être écouté puis libérer sa parole quand on est certain que l’autre écoute. Si on souhaite convaincre, c’est le meilleur moyen.

J’ai écrit ce livre à partir de nombreuses situations concrètes pour vous proposer une manière de faire. J’ai repensé en l’écrivant à un film que j’avais trouvé très significatif et beau, au-delà du jeu de l’actrice principale Julia Roberts. Il s’agit du film inspiré d’une histoire vraie : Erin Brockovich, seule contre tous, réalisé par Steven Soderbergh en 2000. Ce film montre combien cette jeune avocate écoute d’abord les habitants d’un petit village avant de les inciter à s’unir pour faire valoir leurs droits face aux intérêts industriels.


Tous concernés ?

N’avez-vous jamais prononcé cette phrase : « On ne m’écoute pas » ? Plusieurs expressions signent le « ras-le-bol » de ne pas être entendu : « Ne faites pas semblant de m’écouter ! », « Tu es sourd ou quoi ! » ou encore « Je te l’ai dit dix fois », « Tu veux que je te l’écrive ! » La difficulté à se faire entendre s’aggrave lorsque cette demande se confronte régulièrement à un mur. Il faut pourtant chercher à se faire suffisamment entendre, car toute angoisse ou toute protestation individuelle ou collective s’accroît et s’épuise si ce besoin n’est pas satisfait. Mon métier me l’a souvent prouvé.

Cette demande, source de déception et de colère, je l’ai entendue :


	de parents qui cherchent à se faire entendre par leurs enfants. La phrase « Je te l’ai dit dix fois » devient épuisante ;


	de couples qui cherchent à se parler. « Tu es sourd ou quoi ! » qui annonce un vrai problème de confiance ;


	de salariés dans leur travail ou de patients à leur médecin. « Il fait semblant de m’écouter », qui est le signe d’une réelle insatisfaction et du sentiment de ne pas être reconnu ;


	dans le désir de rupture amoureuse. « Tu veux que je te l’écrive », qui signe que la relation se détériore et qu’on ne se sent plus libre ;


	même les experts en communication s’en plaignent, quand ils s’adressent à ceux qui les emploient mais qui n’en font qu’à leur tête.




Le problème ne se pose plus dès lors que l’interlocuteur a clairement un intérêt personnel ou cherche à tirer un bénéfice évident de ce que vous allez lui dire, comme dans un rapport commercial par exemple. Dans d’autres situations, nombreux sont ceux qui s’interrogent : « Comment me faire entendre, comment convaincre : mes enfants, mon mari, mes collègues, mes amis, mes parents, les hommes ou les femmes de pouvoir ? »




Humain, vous avez dit humain

Dès les premiers instants de notre vie, nous avons besoin d’être pris dans les bras et d’être écouté. C’est une nécessité pour trouver du sens à sa vie. Manquer de ce premier contact angoisse, met en colère et fait souffrir. Quand l’enfant s’agite, crie ou pleure parce qu’il ne veut pas manger, a peur de s’endormir ou est tombé, chacun sait qu’une oreille distraite, un « Ça suffit » ou un « Je n’ai pas le temps » ne suffiront pas.

Le pédiatre et psychanalyste Donald Winnicott a bien expliqué la fonction du fameux « doudou » que tous les parents ont offert à leur enfant afin qu’il puisse s’endormir plus facilement. Ce même Donald Winnicott a défini ce qu’était pour lui une « mère suffisamment bonne3 ». Il dit bien « suffisamment » et non pas « parfaite ». Cette mère ne dira pas à son bébé « Je n’ai pas le temps », « Ça suffit », quand il pleure et demande qu’on s’occupe de lui. Elle fait preuve d’attention et de qualités que nous détaillerons plus loin.




Une question d’aujourd’hui

La musique aurait été créée par nos ancêtres uniquement pour être écoutée des dieux. Aujourd’hui dans notre monde de smartphones, de réseaux sociaux et d’écrans, par qui et comment être vraiment écouté ? Ne serait-ce pas en s’inspirant des qualités de la musique qu’on a envie d’écouter : « La musique est la science des sons, en tant qu’ils sont capables d’affecter agréablement l’oreille, ou l’art de disposer et de conduire tellement les sons, que de leur consonance, de leur succession et de leurs durées relatives, il résulte des sensations agréables. » L’auteur de cette définition de L’Encyclopédie citée par Jean-Pierre Changeux4 est Jean-Jacques Rousseau.

En 1931, Stefan Zweig écrivait : « Au milieu de la dépersonnalisation progressive des modes de vie… De toutes les énigmes de l’existence, aucune importe autant à l’homme d’aujourd’hui que la révélation de son être et de son développement, que les conditions spéciales et les particularités uniques de sa personnalité5. » Ce sujet est-il éternel ou prend-il aujourd’hui une force particulière ?

Le manque d’écoute, dont beaucoup se plaignent, serait-il dû à l’époque actuelle ? En effet, les philosophes et les sociologues qui dénoncent la dictature de l’instant et le « conformisme individualiste qui vit à l’abri de l’épreuve du réel et de l’histoire6 », pointent les carences des hommes de pouvoir qui ne savent pas écouter ce que les citoyens veulent leur dire. Notre époque dont le rythme du changement est de plus en plus rapide et la pression sur l’homme de plus en plus forte ne favorise pas l’écoute. Reconnaissons-le.

On valorise aujourd’hui la communication, le dialogue, le vivre-ensemble, l’écoute bienveillante et le fait que chacun pourrait conduire sa vie comme il l’entend pourvu qu’il ne nuise pas à la liberté d’autrui. Joli message paradoxal car comment l’individualisme de chacun ne risquerait-il pas de nuire à ceux qui ont besoin d’être écoutés ? Les révoltes sociales auxquelles nous assistons en sont la preuve.

Le manque d’écoute serait-il aussi l’une des marques de notre temps dominé par les écrans, les smartphones et les tweets politiques ou amoureux ? On s’y informe en réseau et on s’entend7 en virtuel. On pourrait penser qu’il est beaucoup plus facile d’être écouté même sans se voir. Collectivement sûrement, cependant sur le plan personnel écoute-t-on et s’écoute-t-on vraiment ? Dans le monde du travail et même entre amis, surtout chez les plus jeunes, on ne cherche plus à se parler, on communique par e-mail ou on se tweete.

En quoi peuvent bien suffire ces objets digitaux contemporains qui déconnectent la voix du regard, de l’expression subtile des sentiments et des doutes ? Est-il suffisant de se sentir écouté virtuellement quand on a besoin d’un contact humain qui vous apaise ? Ne ressent-on pas un profond désir de présence lorsqu’on a un problème à partager, une angoisse qui vous envahit, ou encore le besoin de confier un secret ? Les nouveaux moyens de communication ont l’avantage de transmettre instantanément une information, une pensée, une demande quand on le souhaite, mais ils ne vous donneront jamais la certitude que vos mails ou vos tweets sont lus. N’oublions pas que la parole, langage humain incarné, est une condition indispensable pour rendre l’autre sensible à nos demandes, à nos arguments et le convaincre.

Ajoutons qu’à l’heure où l’activité cérébrale de chacun d’entre nous est surstimulée au point que l’occupation à une tâche unique devient une denrée rare, choisir de se livrer à une activité précise qui demande de l’attention est devenu un luxe suprême. Cependant quand on veut être écouté sur un point précis, la question de l’expression, de la manière de le formuler nécessite de se concentrer sur cette tâche unique.




Par où commencer ?

Tout l’art de se faire entendre réside dans la source du propos. Par où commencer ? Aujourd’hui comme ce le fut hier, on est tenté de penser qu’être entendu ne dépend que de celui, et uniquement de celui, qui devrait savoir écouter. On peut parfois attendre longtemps. On attribue aux autres une « surdité » et on s’énerve contre l’autre, ce qui n’arrange rien. L’insatisfaction peut devenir une source de lassitude pour soi-même, paradoxalement aussi pour les autres.

Lorsqu’on a besoin d’être écouté, certains manifestent leur disponibilité sans résistance, d’autres beaucoup moins. Le premier temps de l’échange ne serait-il pas de savoir à qui on s’adresse ? Le bébé le sait naturellement. Ensuite, bien connaître son interlocuteur est sûrement la première condition à remplir avant de se lancer. Souvent on le connaît moins bien qu’on le croit. Comment choisir celui ou celle qui sera suffisamment disponible, même si on est en désaccord avec lui ? L’écoute n’est parfois possible que dans la colère, cependant elle doit conduire à un minimum d’empathie entre celui qui écoute et celui qui est écouté. Comment ne pas être déçu ou rejeté par la personne dont on attendait d’être entendu ? Vous est-elle hostile, est-elle narcissique, tournée sur elle-même, est-elle manipulatrice si ce n’est perverse ? À un moindre degré, est-elle trop anxieuse pour vous écouter, souhaite-t-elle rester libre pour ne pas être dérangée, est-elle trop impatiente ou veut-elle toujours trouver trop vite une solution sans réfléchir (défaut souvent masculin) ? À l’inverse, on peut avoir peur de s’exprimer, ne pas oser déranger, craindre de trop s’exposer.

Deux problèmes sont ainsi soulevés : la peur de ne pas être écouté des autres et la peur d’en demander trop. En réponse, deux attitudes sont possibles lorsqu’on souhaite être écouté : soit on est le jouet de ses certitudes, de ses interprétations ou de ses a priori négatifs et on s’en tient là ; soit on clarifie la teneur de nos appréhensions pour chercher à les surmonter en osant clairement s’affirmer.




Une musique en cinq notes

Pour être écouté, faut-il d’abord crier ou pleurer ? Crier ou pleurer, c’est en effet ce que fait le bébé. En grandissant, notre cerveau et nos capacités à gérer plus habilement nos relations humaines se développent. Hier comme aujourd’hui, pour se sentir vraiment écouté la parole est le meilleur instrument dont tout être humain dispose, sans faire appel à de coûteux investissements.

Existe-t-il une méthode pour exprimer clairement ce qu’on souhaite ? Oui, elle s’inspire de ceux qui savent se faire entendre. Elle repose sur des attitudes concrètes qu’on a eues bébé, et qu’il est possible de retrouver plus facilement qu’on ne le croit au cours de sa vie. Après que l’interlocuteur aura été évalué et si possible choisi, je proposerai ma méthode en cinq mesures à l’image d’une harmonie mélodieuse.

Ces cinq mesures doivent répondre aux cinq questions qui se posent généralement dans cette situation :


	Comment préparer ce qu’on veut dire surtout si l’interlocuteur est réticent ou hostile ?


	Comment oser exprimer ce qu’on a à dire en tenant compte de l’interlocuteur qui a ses points de vue et ses propres sentiments ?


	Comment être suffisamment spontané ?


	Comment convaincre pour intéresser l’autre à vos soucis et l’amener à bien vous écouter ?


	Comment susciter l’intérêt de l’autre à vous écouter, même si parfois il faut oser lui déplaire ?




J’ai entendu fréquemment ces questions surtout quand une relation se détériore ou qu’un souci important se présente. Le but de ce livre est d’apporter les réponses à ces questions. Ainsi, pour se faire entendre, rien ne sert de se précipiter. Mieux vaut prévoir ce qu’on a à dire et la façon de le dire. Plus on se sera préparé, plus on parlera efficacement, sans bavardage inutile, qui traîne en longueur ou se retourne contre vous.

Je propose dans ce livre de découvrir la manière de se faire entendre à partir des aptitudes et des compétences dont nous disposons potentiellement dans notre cerveau, mais que notre environnement ou notre éducation ne nous ont pas toujours permis de suffisamment développer ou d’en saisir toute l’importance. Savoir mieux s’y prendre pour être entendu permet pourtant de se sentir respecté, confiant, plus libre et reconnu.

Il faut donc apprendre, s’approprier, cultiver et utiliser certains comportements afin de les mettre en pratique au bon moment.

Dans la relation d’écoute, l’erreur est de croire qu’on changera l’autre. On ne le changera pas spontanément mais plus subtilement. Changer le mieux possible l’interlocuteur repose sur la volonté d’être écouté et la précision de ce qu’on veut transmettre. En tout premier lieu, on peut ne pas craindre la personne à qui on s’adresse, même s’il existe des situations où on ne choisit pas son interlocuteur, et il faut oser demander d’être entendu. L’important ensuite est de l’intéresser et même de le séduire sans crainte et sans excès.

Le langage pour convaincre relève en grande partie du registre du spectacle. Les hommes de pouvoir ou les dirigeants s’y adonnent avec plus ou moins de bonheur. Les acteurs mais aussi les conférenciers, les enseignants expérimentés ou encore les bons « commerciaux » l’ont bien compris. Peut-on s’appuyer sur les compétences de communication qu’ils développent, c’est-à-dire se préparer, oser s’exprimer pour le faire au bon moment, choisir le bon mode, s’exprimer clairement, savoir séduire sans crainte et sans excès ?

L’art de faire entendre nos désirs repose-t-il sur la mise en œuvre de ces cinq compétences ? Effectivement, et c’est ce que je présente dans ce livre sous une forme concrète et accessible à tous.

Je rappellerai aussi les obstacles qui peuvent empêcher de se faire correctement écouter. Si cela ne suffit pas, il sera toujours possible de crier et de pleurer comme le bébé sait le faire, mais avec le risque paradoxal d’être encore moins entendu.




Les bienfaits d’une bonne écoute

Au cours des vingt dernières années, les pouvoirs publics et des associations ont organisé la prise en charge de l’écoute des victimes d’une maltraitance ou d’un événement dans des lieux spécifiques avec des équipes formées. C’est une bonne chose. Mais tout un chacun demande dans des circonstances moins dramatiques de pouvoir s’exprimer et d’être entendu, en famille par ses enfants et avec son conjoint, au travail, mais aussi par les professionnels de santé quand on en a besoin. Est-ce trop demander ? Mon expérience me confirme qu’être écouté favorise considérablement les relations humaines et le sentiment d’exister pour les autres et par soi-même.

Pour ceux qui vous opposeraient des arguments contraires, je propose d’aborder les effets bien connus d’une bonne écoute dans les relations humaines tout autant pour celui qui sait écouter les autres que pour ceux qui souhaitent qu’on les entende. Beaucoup de métiers dont le mien requièrent d’acquérir les meilleures pratiques possibles d’écoute. Je les ai apprises. Pourquoi ne pas l’apprendre aux enfants et aux adolescents ; pourquoi ne pas en faire profiter les couples ; pourquoi ne pas y donner plus d’importance dans la vie professionnelle ? Les responsables politiques, au-delà de leurs conseillers en communication, ne devraient-ils aussi pas mieux écouter les problèmes quotidiens de ceux dont ils cherchent le soutien en essayant de mieux comprendre la manière dont ils souhaitent qu’on les écoute ?

Ce livre est destiné à tous ceux qui souhaitent être mieux écoutés et qui veulent que ça change de la part de ceux qui ne le font pas suffisamment. Il est aussi destiné à ceux qui prennent conscience qu’ils ne savent pas suffisamment bien écouter les autres.











PREMIÈRE PARTIE

« On ne m’écoute pas »










La demande d’être écouté a toujours été essentielle pour ceux qui se cherchent, réclament un soutien ou même une solution concrète à un problème de la vie. La demande d’écoute est une réponse à l’angoisse humaine.

« Je rêve d’un vrai praticien à qui je puisse confier toutes mes angoisses, il me semble qu’il devrait avoir la patience de m’écouter. Quel bienfait ce serait de trouver un praticien qui ne me chasse pas dès mes premières paroles, qui ait assez de patience, de temps et d’amitié pour reconnaître dans mes indications les troubles de ma vie8… » Cette phrase du poète et romancier Rainer Maria Rilke, dans une lettre adressée à sa « muse » Lou Andreas-Salomé, amie de Freud, ne résume-t-elle pas ce que chacun, au-delà de toute situation de soin, attend de celui ou celle dont il souhaite être écouté : de la patience, du temps et de l’amitié ? Être écouté est une nécessité humaine fondamentale dans l’établissement du contact humain, que ce soit en famille, dans la vie sociale ou professionnelle.

L’interviewer mythique du paysage audiovisuel français, Jacques Chancel, avait écrit : « Le vrai pauvre, le grand déshérité, est celui que personne n’écoute9. » Ses émissions, Radioscopie et Le Grand Échiquier, ont sûrement été inspirées par cette réflexion.

Aujourd’hui la pression du temps et ce monde de l’instantanéité dans lequel nous évoluons nous angoissent, ils nous empêchent aussi de prendre le temps d’être écouté ou d’écouter l’autre. Peut-on encore aujourd’hui apprendre à être mieux écouté et si oui, comment ? On peut déjà s’inspirer de ceux qui savent mieux le faire. Ils en font même un facteur de bien-être et d’optimisme10.

Qui d’entre nous ne s’est pas senti, un jour, trop peu écouté ? Certains d’entre nous en souffrent, souvent en silence. De nombreuses situations de la vie quotidienne nous le rappellent.

Quel parent (ou quel enseignant) n’a pas été obligé de dire à son enfant : « Je ne vais pas te le répéter dix fois ! » Les parents de Victor en sont épuisés. Ils s’étonnent aussi que leur fille aînée Louise passe des heures au téléphone en parlant à sa meilleure amie qui semble l’écouter avec passion alors qu’ils ont du mal à échanger avec elle.

Qui n’a pas interpellé son partenaire, sur un ton franchement agacé : « Tu m’écoutes, oui ou non ? » Peut-on se faire entendre autrement qu’en exprimant sa colère ? Léa illustrera cette situation qui est si fréquente dans la vie de couple.

Qui n’a pas ressenti que sa vie professionnelle serait plus facile s’il pouvait être mieux écouté par sa hiérarchie, ses collaborateurs ou ses collègues. Manon cherchera comme beaucoup à être reconnue dans son travail et à se sentir capable de dialoguer.





CHAPITRE 1

Les parents et les enfants :
les parents de Victor sont épuisés





On a beaucoup reproché aux parents de ne pas suffisamment être à l’écoute de leur enfant. Cela était sans doute justifié dans le passé ou dans des situations familiales difficiles. Cependant on est sans doute allé trop loin. Beaucoup de parents s’angoissent en voulant trop bien faire. Je propose ici qu’ils apprennent aussi à leur enfant à se faire écouter, c’est-à-dire à lui montrer qu’il sera aussi important, pour lui, dans sa vie, de savoir se faire écouter.

Victor épuise ses parents. Dès l’âge de 1 an, un enfant comprend qu’il peut ou peut ne pas écouter ses parents. Il ne sait pas toujours faire la différence entre ce qui est autorisé et ce qui est interdit. Ses parents souhaitent le lui apprendre pour lui éviter de prendre des risques ou bien pour calmer son excitation, en particulier au moment des repas ou avant de s’endormir. Un peu plus tard, l’enfant découvre une grande satisfaction : jouer est la plus belle activité de la vie. Mais on ne peut pas jouer tout le temps ou exactement comme on le désire.

Les parents commencent très tôt à se confronter à la capacité de leur enfant à écouter ce qu’ils lui demandent. Viendra encore, un peu plus tard, les questions concernant la propreté et l’habillement, puis le lever pour partir à la crèche puis à l’école. Arrive alors cette phrase fatidique qui sera nécessaire jusqu’à la fin de l’adolescence : « Écoute-moi, je ne vais pas te le répéter dix fois ! » En fait, dès le plus jeune âge, les parents ont besoin d’être écoutés par leur enfant, non pas pour le rendre dépendant ni encore moins le maltraiter mais pour, au contraire, le rendre autonome et le préparer à la vie. La demande des parents que leur enfant les écoute n’a pas pour but de briser la volonté de l’enfant pour en faire un être docile et obéissant. À l’opposé, à être trop à l’écoute des désirs de l’enfant les parents risquent, en raison de leur préoccupation propre, de s’épuiser à avoir à répéter des demandes justifiées.

Dans un dîner auquel assistaient les parents de Victor, la conversation vint sur l’utilisation des smartphones et tablettes pour les enfants. La plainte devint unanime de ne plus être entendus par les enfants quand ils sont « collés » à leurs « engins ».


Comme beaucoup aujourd’hui, les parents de Victor sont confrontés à un nouveau phénomène : la dépendance des enfants aux tablettes ou au smartphone de leurs parents ou à leurs propres objets connectés, qu’il est recommandé de ne pas leur acheter avant l’âge de 10 ans. Le problème devient exaspérant quand ils regardent un dessin animé, pour les plus petits, ou un film, pour les plus âgés. Ils ne vous entendent plus. Vous pouvez leur poser une question ou leur demander d’arrêter pour limiter leur dépendance, ils sont devenus tout à coup « sourds » à ce que vous leur dites.

Certains parents se trouvent aussi confrontés à des enfants dont la capacité à écouter ce qui leur est demandé s’est réduite. Sont concernés trois types de profils : les enfants désignés comme hyperactifs, les enfants franchement opposants ou au contraire les enfants trop inhibés et manquant fortement de confiance en eux. Dans ces trois situations, les recommandations que je décrirai ultérieurement seront d’autant plus justifiées. Pour les deux premiers groupes, il est nécessaire de définir un cadre bien établi, rappelé par un tableau placé dans la chambre ou à l’endroit où les repas sont pris. Pour les enfants qui se situent sur le versant inhibé, le calme est recommandé. Il existe une difficulté supplémentaire lorsqu’il s’agit d’un enfant hypersensible, émotif, toujours à fleur de peau et hypersusceptible. Ce dernier supporte très difficilement une demande d’écoute, il la considère comme un ordre qui pourrait le mettre en danger. La patience sera souvent le meilleur moyen de faire passer le bon message.







CHAPITRE 2

En couple :
Manon découvre l’inconnu en l’autre





Chacun reconnaît que savoir s’écouter l’un l’autre est une source de bien-être et de la longévité du couple. Il y a toujours des moments moins faciles où ce besoin devient plus important, un conflit, un deuil, un problème de choix de vie, etc. Être écouté ou écouter ne signifie pas nécessairement être d’accord. « Les plus accommodants ce sont les plus habiles », nous rappelle La Fontaine dans sa fable « Le Héron ». Cependant il faut reconnaître que les conflits, avant d’être une absence de communication, naissent souvent d’une absence d’écoute de l’autre.

Manon commence l’entretien en me disant : « Notre couple c’est une “communauté réduite aux acquêts”. » La principale plainte de Manon à l’égard de son mari concerne justement l’insatisfaction ressentie par son manque d’écoute. Elle en est d’autant plus malheureuse qu’elle s’est engagée avec cet homme pensant qu’il la sortirait du sentiment pénible éprouvé depuis son enfance de ne pas pouvoir s’exprimer et se faire entendre, sentiment ayant pour origine le fait que son père qui sans nul doute l’aimait, dit-elle, ne savait pas l’écouter. Elle avait toujours eu peur de s’adresser à lui en raison de son incapacité à entendre, selon elle, ce qu’elle aurait souhaité lui dire ou dont elle aurait voulu lui parler. Elle avait alors pris l’habitude de s’adresser à sa mère, mais cela ne la satisfaisait pas autant que si son père l’avait écoutée. Voilà qu’elle découvre après deux années de vie commune avec son mari que ce dernier, d’une manière différente de son père, ne l’écoute pas comme elle le souhaiterait. Si elle explique le manque d’écoute de son père par le temps qu’il consacrait à son travail, elle interprète l’absence d’attention de son mari à son égard comme un manque d’amour. Elle en arrive à chercher les marques d’affection, à guetter le moindre geste qui pourrait paraître un signe d’élan amoureux et à craindre de s’adresser à lui. Elle devient jalouse, a peur qu’il la quitte et s’oblige à être bien plus attentive à ce qu’il fait, à ce qu’il dit que son naturel le lui commanderait. « Je ne suis plus moi-même », me dit-elle. Elle se demande si elle n’attend pas de son mari ce que son père ne lui a pas apporté, elle se culpabilise de lui avoir parlé de ses problèmes d’enfance : « Je me demande si je ne lui ai pas fait peur ? » Elle découvre peu à peu que si son mari ne l’écoute pas, ce n’est pas tant en raison de son attitude à elle, mais parce qu’il est intéressé par des activités différentes de ce qui l’intéresse, elle ; qu’il n’est jamais satisfait de ce qu’il fait et qu’il est ainsi davantage préoccupé par lui-même que par elle.


Manon découvre que dans l’écoute que l’on souhaite obtenir de l’autre on pourrait dire qu’il y a toujours une part de jeu de cache-cache : « Cherche-moi là où je suis, écoute-moi pour me trouver et pour que je te trouve. »

Chacun sait combien les enfants aiment jouer à cache-cache. Ils aiment être découverts et découvrir l’autre. « Vu », lancent-ils à la cantonade. Quand on est plus âgé ou adulte, il ne s’agit plus seulement de se voir et de s’entendre et ainsi d’être écouté, il s’agit aussi d’écouter pour être découvert et découvrir l’autre. Écouter et être écouté ne vont pas l’un sans l’autre.

L’exemple de Manon permet aussi de s’interroger sur ce qu’on pourrait appeler « le sexe de l’écoute ». Manon s’est sentie beaucoup mieux écoutée par sa mère que par son père, elle attendait de lui la même attitude d’écoute qu’elle n’a pas reçue. Les femmes savent-elles mieux écouter que les hommes ? Dans mon expérience personnelle et professionnelle, je peux dire que la plainte de ne pas être écouté vient plus souvent des femmes que des hommes. Pourquoi ? Probablement parce que les femmes savent mieux écouter que les hommes. Elles sont déçues, peinées ou en colère que ceux-ci n’aient pas les mêmes dispositions qu’elles quand elles ont besoin d’être écoutées.
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